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Ce ecorres-pondaint nous lance le sempiternel reproche d'insulter
les Canadiens :-le provinciail 1 Il n'y a que des brutes pour
monter ains;i à touît bout de champ sur h.euni grands chevaux et
prétendîre qu'ou insulte à leur niationa-.lité. Quel tmotif, quelle
raison, quel ititérét, quel sentimuent pourraient pousser un jour-
un fraiteco canadien à insulter les (Janadi(-usFi"nîiç.tis ?

Et pour preuve, nous dit ce correspmondanît, c'est que vous avez
écrit :"I Mais nuit, ces messieurs se figurent satns dute qu'il n'y
a pats arisez de cruelles dansa le Canada et qu'il tfaut en impilorteýr."
C'est ce jeti do nioti inoffenîsif, perdit dans un article de plusieurs
eclonîmîc sur l'iiînporttion, qui a offuEqué notre Itouminie. No di-
rait-on pas qu'il a pîris le qîmalificatitf pour lui-mêème ? Il y a là
vraimenît matière à une belle indignation eruelievaleresqit !

A Paris, où l'esprit court l'as rues, les journalistes avouenît,
néanmoins, qu'il y a plus de sots qlue de gens d'esprits ; mais le
vrai Canayen .-e fâche tout rouge, si on donne à ente ndre qu'on
peut irouver un seul itabécille dais tout nmotre pays. Eh ! bien,
pur l'apaiser, nous déclarons à la face de tous les Provinciaux
de sa trempe et de M. llarthe, que dans notre opinion tous les
habitants du Bart.Ca,îada sont des Aristotes pour le talent, dcs
Botssuets p!)ur le génie, des Voltaires pour l'esprit, des Aristides
pour la vertu politique et des Napoléons pour le bon sens. Nous,
déclarons, en outre, qu'en parlant du cruches, le Journal des
Dibat8 ne pouvait vouloir désigner que ces IHaut-Canadiens
chez lesquels il se publie, ces Anglo-Saxons protestants qui se
vantent d'être d'une race supérieure, ce qui a fort déplu, on le
sait, à l'Acadien M. Barthe, rédacteur-en.clîef du Oartadi.a.* Ces
explications étaut satisfaisantes, sans doute, on ne reviendra plubs
sur un sujet mi iiot.

CORRESPONDANCE.

IlSt. Catherine, 22 avril 1848.

"Mà)on-;ifur Vidal, propriétaire du Journal des Débaar.
"iCher Monsieur,

"lj'ai reçu et lu avc intérôt les divers numéros de votre e.sti-
mable journal. L'article publié dans vos numéros 22, 26 et 27,
avant pour titre : ' Le Commerce et l'Industrie,' et où vous
montrez la principale plaie du Bas Canada,-son inactivité
forcée pendant les mois de son long hiver,--est écrit dans nma
manière de penser. Bien que.je Sois négociant, je reconnais
que les manufactures doivent être protégées en ce pays par un
tarif au mnoins égal à celui des États-Unis. C'est à l'abrci de la

p rotection que les pays nouveaux établissent et font prospérer
leurs fabriques. Autrement, les contrées où il y a plus de
eapitaux et des usines créée& depuis longtemps, ruineront les
industriels de. pays jeunes, par une concurrence impossible à
sojutenir. je serais libre-échangiste ai j'étais anglais, et partisan
a'un tarif protecteur très-modéré, ai je remidais cn France, car ce
payi.i est assez riche et verrié dans les manufactures pour lutter,

juýàun certain point, avec la concurrence étrangère. Mas
au usnada je suis protectionniste, convaincu qu'aucun industriel
ne sera tenté, soit' de créer dans son paSâ, S'il est Caiadien,
tsoit de transplanter, s'il est étranger, une indu',trie quelconque,
dans une contrée jeune, inexpérimentée, où la loi estasi peu favo-
rable ax fabricants. Je suis parfaitement de votre avis quand
vous dites qu'un pays s'enrichit e, exportant plus qu'il n'ini-
porte. Ce. qu'il exporte, en effet, est le surplus de sa production;
ce qu'il iliporte est ce qui ' ui manque, et il court infailliblement
à sa raine quand la somme de ses luiportationti dépasse de beau-
eonp, clle de ses exportations, pendant plusrieurs ainuées de suite.
Où trouverait-il la balance, Sinon dans la bitnqueroute ? C'est ce
qui a lieu malheureuisemîent trop Souvent dans l'.%mérique du
nord; viais à la fin, les fabricants européens, qui sont victimes
de ce faux système, se las9eront d'envoyer leurs produits avec
l'incertitude du paiement. Sans crédit à l*étranger, sans min-
factures chez lui, que ferait alors le Canada ? *C's un cau à
prévoir et une raisou, entre cent autres, pour hâtter le dévelop-
pement des fabriques en ce pays.

ielA Févérité du climat eréche et entiécliera toujours le mec-

ces complot de l'.tgriculture dans. le llas*Cnadai et oopditit'nt
oni nr'y est 'uùre qtt'agricult;eur et uîaitdiand d'articles venus du
dohora. lI agriculture laisse les bras oisifs, six mois do l'aimée'.
L'industrie, aiu contraire, les occupe sans qeae t VTê5CYVù
ainîsi le petule dle cette peste, pire que le choléra, savoir loffir
taisnie, qui'on y aimie trop> parce que torcémient ori y aét
hlabitué. Mais, tout en ne liisant rien d'utile à la société," il
faut boiro et manger, fumer, chiquer, user des vêtemientt, etc.
Commnent zubvenir à ces frais, nième înotiquelt, pi l'oni nu gamgne
rien.? Il y aurait- de longues pages à écrire sur ce sujet; mais
je lil'iîrrôte de pur d'abuser de votre patience. J'ai fait un
écrit adresîé aux Canaudiens., où je leuir développe ce que Jo
vous note en substance, eu ajoutant quelque's mots sur sa nma-
rite et ri lae moquant, cent lue vous le faites, muais mîoins bien
que vous, du f'ameux )Riroii dit Parlkatenat- (fêlé par votre juste
et Spirituelle. satitre,) et enfin sur la muanie du luxe e~t des dé-
penses publiques, ainsi que sur les salaires deti fonctionnaires
publics, salaires hors (le proportion avec les ressoures du pays,
&c.

UIN 1ýIMILTIrnua"

IIOT.EL AmERIC0AIN.

W TALKER & PATTEIRSON, Propriotairs,-(S3tité.tiu coin
Ydes rues Yonge et Front, à Toronto. Il. 0.) Les nouveaux pro-

priétaires de l'Ubltel Antérkcain.-A. B. Walker et R. NV. Pattersol,-
font savoir à leur amis, aux nombreux pattons de 1'AMERICAN-UOUSE
et au public en général, qu'ils ne négligeront reen pour mnaintenîir leur
établissement 1 la hauteur où il a été jusqu'à présent et où il est arrivé,
grice à la supériorité de sa table, aux soins attentifsr donnés aux voya-
geurs, à la promptitude et 71 lei régularité du service, au prix risoutble
de la pension et à l'heureuse ihtuûtien dle lhôtel, en face de. la partie la
plus animée de la baie, aut pied do la rue la plus fréquentée do la ville,
à quelques pas de la rue royale, tout près dia la Poste ainsi que de la
lýourse, et datns un voisipage sufisouit du Palais du Parlestioxt.

Toronto# 16 mars, I8MI. jno 15

HOTUL RUSSEL, A TORONTO.

L B~ SOUSIGNÉ, recournatissant du très-grand encouragement qu'il a
jreçu pendant: quatre ans, désire faire savoir à mes amis et au public

en général, qu'il continue de diriger cet uôrai, n'usa et gaMDina aur-
Tios et qu'il sera toujours heureux d'obtenir, comme par le passé, la
vogue dont cet établissement n'a pas cessé de jouir.

21 jno. A. RUSSELL.

" K. VEtJVI' L. X. GAKUTHIER, (au coin des rues Dor-
chester et St. Lanrent, à Xontréal,) informe ses amis et le public

en général qu'elleest prête à faire toutes réparations de -voiture, et qu'elle
a et aura constamment en mains, comme par le passé, un des plus beaux
et dos plus riches assortiments de Voitures d'Eté de àMontréal,--e tout,
aux prix les plus réduits.

Leu affaires seront faites comme ci-devant par Id. G. N. Gauthier.
Utue. gantbier vendrait tout son assortiment de voitures, y compris

tes dipendances de l'établissemxent, à dus conditions tris-libérales.
Montr6al, 8 avril, 1859. 23 I. . m

T IBRAIB.IE de J. B. ROLLAND1 Xcx-rftuu.-on trouve
JU dans ces umagusins n choix complet d1ouvrages de littérature,
de livres de Théologie, de Droit de Médecine, dus Sciences et des Arts,
*e., ainsi qu'un grand assorU :nt de Pap6terli et de tous les articles
qui entrent dans la fournitureiles Bureaux.ou des Baisons dÉducation.

.Attaché à cette Librairie se trouve aussi un magasin de Tapisserie, de
tons les prix, de toutes& variétés et dont le bas prix défie toute espèce de
concurrente.

Mlontréal, le mîars, 1858.

Le .k>ur,,aZ dei Débats parait i trois heures-de l'après-midi,
tous les jours de la semaine, à l'exception du dimianche et du
lundi.

Le prix de l'aboinnement est d'une titre les guu rantie pie-
taler. numéros. A Montréal, à Sorel, à Tris-Rivières et à
Québec, on p>eut s'abonner à la semaine, -en payant quiCnze souns
après la-z r eption de cinq numéros.

Au détai, chaque nutaéro du owwal dm. iebal. se ve.ad
quO4re os

-* VIDAL, pèpriýlaire elne's-Js
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